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plus. C*e(l un piège que de lui donner ces goûts; maisc'ed une cruauté que Votaoedam
de les lut faire payer cher, dès qu'on l'y a accoutumé. laNorolam-

„ Les Lapons regardent comme un malheur, la paflion qu'ils ont prife •
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pour l'eau -de -vie. Mais lorfque nous leur avons repréfenté le danger de

cette habitude , & combien cette boiflbn étrangère leur étoit inutile ; ils onc

répondu, que fans l'eau -de -vie ils n'auroient pas de femmes. En effet, la

première propofition de mariage fe fait avec un verre d'eau -de -vie i la

main. C'eft dans la joie qu'ils concluent ce marché ; car ils marchandent

une femme comme un renne, & la payent depuis cinq écus jufqu'à neuf. Ce
feroit encore trop, s'il s'agiflbit d'un véritable achat; puifqu'en ce genre de

commerce, tout ce qui fe paye ne vaut rien. Moins une femme coûte, plus

elle devient chère. A ce prix, une Lapone doit être un tréfor inedima-

ble. Mais ce font -là des idées prifes dans un monde, où la délicatedè ell un
élément des âmes choifies. Les Lapons ne font pas aflèz corrompus, pour

avoir befoin de ces rafinemens. Le fublime des mœurs fie du fentiment, fup«

{>ore une fociété dépravée , où la vertu demande de ThéroiTme pour réfifler à

a contagion ; où l'on n'ell grand , élevé , fingulier , que parce que tout ell

petit, bas & commun.
„ Soit préjugé reçu, foit convention, foit amour de préférence, on die

que les Lapons ont plus d'éloignement que de penchant pour la promîfcuïté

dans (e commerce des femmes. Ils ne s'uniflènt pas \ l'aventure , comme leurs

troupeaux. Ils refpeflent même les dégrés de parenté, qui font fi religieufe-

ment obfervés chez les nations policées, pour rapprocher par les noeuds de

l'amour & du fang, des familles divifées par la propriété. Si les parens fe

marioient toujours encr'eux, chaque race reliant étrangère à toutes les autres,

formcroit une fociété iéparée , & la difcorde naîtroit de cet état focial. Il

faut que les familles fe mêlent , afin que les fortunes circulent , que les in-

térêts fe rapprochent, que les préjugés & les mœurs s'adoucifiènt. Il étoit

ordonné chez les Hébreux de fe marier dans fa tribu; mais c'étoit peut-être

un moyen de les encourager toutes k la population. Douze tribus chez les

Juifs, étoient plus fûres Je s'accorder, que les deux clafiès de Plébéiens &
de Patriciens chez les Romains. Entre ces deux faflions, rien ne pouvoit ra-

mener l'équilibre; entre douze claflès il s'établit de lui-même. Toutes, à

i'envi, fe contrebalancent, & chacune fait un afièz grand poids, pour n'en

laifler prédominer aucune. Ainfi, la circulation du fang, de famille en famil-

le, e(l un fur garant de la paix des états. On ne hait point d'avance une fa-

mille, où l'on peut entrer un jour. On ceflè de haïr la race où l'on s'allie.

On fupporte fans aigreur une dillindtion de rangs & d'honneurs, d'où Ton n'eft

point exclu fans retour , fur • tout dans ces empires où Ton monte à la fortu-

ne par le travail, aux honneurs par la fortune. 11 n'y a dans ce paflàge, que

les révolutions brufques & fubites, qui choquent toutes les conditions , quand

un homme fe trouve tout- à -coup tranfporté par l'argent ou la faveur du ni*

veau de la foule au faite des grandeurs.

Chez les Lapons, tout ell peuple,& cette peticeflfe naturelle n'excite l'en-

vie de perfonne. L'ordre des payfans eft le feul. Il n'y a point adèz de ri-

cbeflès en Laponie ,pour y fonder un grand corps de nobleflèjun clergé nom*
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